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I La plus forte ver/t»? 
s s de la région s 

Défendons-nous 1 
1» suppose que tous mes lec teurs su iven t 

a t t en t ivement te cour s de la Bourse, — t e qu i 
lie veut p a s «lire que j e suppose sous lues 
j - i K u i s préoccupés» îles var ia t ions de l eu rs 
Hjtioii», c a r cet te hypothèse e u e n t r a î n e r a i t 
u n e au t re , c 'e t t que tous m e s lec teurs se ra ien t 
d 'opu len t s act ionnaires , a lors que l eu r cap i ta l 
est gctiéial-einent représenté p a r l e u r s b r a s ou 
leur cerveau. Mais on a d i t si souvent que la 
Bourse étai t le b a r o m è t r e d e l a s i tua t ion 
f inancière d u p a y s que je su i s e n droi t 
i l ' admet t re que t ous les c i t oyens consul tent 
chaque jour ce b a r o m è t r e pour voir 6'il n e 
pjuvoit pas l a t empête . 

Or. si vous consul tez les cour s de l a Bourse 
vous n 'avez p a s m a n q u é de r e m a r q u e r 
IVnurnie h a u s s e qu 'on t sub ie les va leurs d e 
caoutchouc . Les bours icot iers appel lent ça u n 
• boom ». E t le « boom » des caoutchoucs es t 
u n d e ces « booms > qu i r appe l l en t le b ru i t 
d ' u n e é rup t ion . 

Mais v o u s êtes vous d e m a n d é quel é ta i t la 
cause de ce « boom • ? Baisse du franc ; Spe-
culat ioi . ; Effet d u c h a n g e , vous êtes vous dit 1 
Vous n ' y êtes pa s . Les va l eu r s d- caoutchouc 
connaissent des c o u r s d 'H ima laya p a r c e que 
le p r ix d u caou tchouc a t te in t des h a u t e u r s 
d'Everest. Et l e caoutchouc se vend main te -
r iant au po ids vk. l 'or, et bientôt a u poids du 
p la t ine , pa r ce que Iles Angla is en ont décidé 
a insi . 

L 'his toire de l a va lor i sa t ion d u caoutchouc 
est un des t émo ignages les p l u s sa i s i ssan ts 
de l a pu issance commerc ia le , de la volonté ' 
mé thod ique e t t enace de l 'espri t de suite, de 
»tos vo i s ins b r i t ann iques . C'est, d e p lus , u n 
Épisode de l a lu t te sournoise , m a i s formidable, 

qui met aux pr ises 
3ohn Bulï et Oncle 
Sam. 
Vous savez que les 

Etats-Unis ont exi
gé de l 'Angleterre — 
comme ils l 'exigent 
de la F r a n c e — le 
pa iemen t de sa det
te de guer re . Les 
Anglais n e se sont 
guè re fai t t i re r 
l 'oreil le. I ls o n t 
rouspété p o u r le 
p r inc ipe et pu is i ls 
ont di t : « Ail 

right I • Nous payons . « Et en eux-mêmes ils 

Fiensaient : « Marche toujours , m o n vieux, e t 
a vas voir comme je va is te repincer au 

Senti cercle. » 
Et ça n ' a pas t ra îné. Les Anglais savent que 

tes Américains sont de pros consommateurs de 
caoutchouc. Ils savent auss i qu 'on n e récol te 
pas une gout te d e la tex sur les te r r i to i res 
possédés ou contrôlés p a r les U. S. A. Ils sa
vent, p a r contre, que les seuls p a y s qui four
n issent la préc ieuse g o m m e sont des colonies 
b r i t ann iques ou néer landaises . Et pat iem
ment , longuement , ils ont élaboré u n vas te 
p l an d e valor isat ion. I ls on t fait ce q u e l a 
Brésil a fai t avan t l a gue r re pour le café. Ils 
ont é tabl i en t re tous les p l an teu r s u n accord 
u n a n i m e gr&ce auquel l a product ion a é té 
raréf iée . Ils on t réussi u n e des p lus vas tes 
poéraUotte de ma l thus i an i sme industr iel que 
l e inonde ait j a m a i s v i e . Et le résu l ta t de ce 
t rus t colossal n ' a p a s t a r d é à se mani fes te r :, 
en quelques mois , le p r ix du caoutchouc Ta-
réfie sur les marchés anglo^néerlandais a 
atteint, de telles hau t eu r s , qu ' en Amérique* 
où la construct ion des automobiles est t rès 
?nten«e. les pneuma t ique s des q u a t r e roues 
d u n e voi ture coû ten t p lus dhér que la. voUvi-
i c elle-même. 

On es t ime a p lu s d e qua t re mi l l i a rds pour 
ce'tte année seulement le surp lus que l'Amé-
r iqne a u r a dû payer aux Anglais pour l eur 
Acheter l«or caoutchouc. C'est p lus que l 'an
n u i t é qu 'e l le en recevra pour les det tes de 
g u e r r e . * 

A l e compte là, les Américains vont y ê t re 
do leur poche — et commen t 1 — Aussi sont-
ila furibonds e t engueulent- i l s leurs cousins 
comme mer luche avar iée . Et les cousins, qui 
on t le sour i re , se frottent les mains . « Hello I 
old Saim t je vous le disais, b ien qu 'on vous 
r ep ince ra i t a u demi-cercle. » 

On peut n e p a s a i m e r les Anglais, m a i s on 
est, bre-n obligé d e r econna î t r e qu 'on ne leur 
m a r c h e pas i m p u n é m e n t s u r le pied et qu ' i l s 
s aven t se dé tendre , su r tou t quand il s 'agi t 
de « bus iness ». 

J 'a i de rn iè rement reçu le ca ta logue d ' u n e 
l ibrai r ie angla ise — où jo n 'achè te ra i j a m a i s 
r ien d 'a i l leurs , ca r c'est v r a i m e n t p a y e r t r op 
cher le plais i r de l i re les mémoi res de Saint-
S imon, t radu i t s d a n s l a l angue de Shakes
pea re , dans un bouquin d e 21 shi l l ings , soit 
p r è s de lôo francs-papiers . On me l'a envoyé 
,-cus enveloppe ornée d e l'effigie de King 
Georges (hall p e n n y j obli térée d'un cachet 
o u i por ta i t , e n let t res d ' un cent imèt re , les 
roots su ivan t s : « Bri t ish goods a r e Best •. ce 
q u i veut d i r e que les marchand i se s angla ises 
s o n t les mei l leures . 

Evidemment , cette affirmation est du 
•même j^enre que celle qui n o u s d î t : Oui... 
m ^ s . riibouiis chausse m i e u x ; ma i s qmand 

oof> pense qu 'el le est 
r épé tés su r le conte
n a n t d e chaque le t t re 
que l 'on ouvre et qu 'on 
l 'a a insi p lus ieurs fois 

.par jour sous les yeux, 
on doit bien admet t re 
qu 'e l le n ' e s t p a s s a n s 
effet s u r le consom
m a t e u r . 

C'est u n e p ropagande que nous n e de
vr ions pas dédaigner , a u momen t où tout ce 
qui est de n a t u r e à augmente r l ' importa t ion 
d i m i n u e la va leur de no t re franc. On devra i t 
a mon avis, r épé t e r pa r tou t e t s u r t ous les 
tons , m ê m e si on ne le croit pas , que les 
m a r c h a n d i s e s f rançaises 6ont les mei l leures 
e-„ qu' i l n e faut pas acheter d e camelote 
é t rangère . On devra i t l 'afficher su r l es m u r s , 
l ' i m p r i m e r d a n s les j ou rnaux , su r les t im
b r e s postes, s u r les feuilles du percepteur . 
6 u r les menus , 6txr les p rogrammes . U n ' y a 
p a s d e petits moyens en face d ' une œuvre 
d e sa lu t publ ic . 

Cette p ropagande utile, j e ne l ' a i encore 
en t endu faire — et bien t imidement — q u e 
p a r un de nos postes d e rad iophonie qui à 
chacune* de ses émissions, invite les audi
t e u r s a n e pas ache ter d e matér ie l d e prove
n a n c e éiiranyère pour la T.S.F. 11 faudra t i 
que touô les speakers le disent — et pour 
t ou t ce qu i s e consomme. 

Nous ne savons pas nous défendre, vra l -
ni(--.t 1 On d i ra i t que nous avons p e u r d 'ê t re 
n o u s mêmes e t d e l 'aff irmer. Les au t re s n e 

se g ê n e n t por tan t p a s 
et j ' e n t rouve aussi l a 
p reuve d a n s la radio
p h o n i e . 11 6Uttit d 'é
couter les postes alle
m a n d s pour s 'en ren
dre compte. Ils ne 
t e rminen t j a m a i s u n 
concert, pa r exemple , 
s a n s que les arusves, 
l 'orchest re e t tout l e 

barrta. cn tonnc j t fortissimo, gueu landiss imo 
même, le : « Deutschland 1 Deutschland l 
vhf afles I... . 

Pourquoi d iab le n e leur f...tons nous p a s 
la Marseillaise p a r les oreilles 1. 

E. VERMEERSCH. 

Un entrepreneur 
de l'Aisne 

aurait été assassiné 
par sa femme 
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Il y a environ cinq mois, venait s'installer 
dans le bourg de Bellenglise, dans l'arrondisse
ment de Saint-Quentin, un ménage, M. et Mme 
Dinzart-Bastin, entrepreneur de battage, avec 
leurs deux enfants âgés de 3 ans et 1 an. un 
mari , âgé de 33 ans , de nationalité belge, était 
un garçon sérieux, très travailleur. La femme, 
âgée de 24 ans , était également sérieuse et labo
rieuse ; le ménage était uni, jamais on n'avait 
entendu la moindre discussion entre eux. Toute
fois depuis quelque temps existait une gêne ~é-
cuniaire. Dernièrement M. Dinzart avait fait 
l'acquisition d'une batteuse à Gondran près de 
Tergnier, et a la fin du mois de décembre venait 
à échéance une traite de 20.000 francs. Est-ce 
là la cause du drame qui s'est déroulé dans a 
nuit du 34 au 25 décembre I 

IX DRAME 
Cette nuit là,, vers les quatre heures d i m t t i c , 

Mme Dinzart déclare avoir été réveillée par ie 
bruit d'une détonation et avoir a lors vu son 
mari gisant ensanglanté à côté d'elle dans le ht 
Au bruit de la détonation, les enfants se seraj'Tit 
réveillés Après les avoir calmés Mme Dinznrt 
aurai t été prévenir M. Boury, maire, qui aurai t 
envoyer chercher M. le docteur Delille, d'Har-
gicourt. Celui-ci qui se serait rendu vers 6 h. 30 
du matin à l'appel de M. le Maire, aurait dia
gnostique la mort par suicide. M. Dinzart se se
rait donné la mort en £f t irant un coup de re
volver a la tempe gauche. Cette version avait 
trouvé d 'autant plus créance que M. Dinzart 
avait manifesté plusieurs fois lintention de se 
suicider, notamment la veille, et que quelques 
jours auparavant sa mère et sa Loeur avaient du 
lui cacher un revolver. Aussi M. le docteur De-
lille avait donné le permis d ' inhumer. 

UNE BLESSURE SUSPECTE 
IA veuve allait procéder à la dernière toilette 

da son mari, lorsque les gendarmes qui étaient 
présents lui firent l'offre de l'aider. En quittant 
les effets que parlaient M. Dinzart, ceux-ci aper
cevaient une blessure faite avec une arme à feu, 
au sein gauche. 

La veuve n 'ayant pu expliquer la cause de 
cette blessure, les gendarmes faisaient avertir 
M. Landry, capitaine de gendarmerie à Saint-
Quentin qui se rendit aussitôt sur les lieux avec 
M. Barbier, juge d'instruction et M. le docteur 
Drain. L'ne nouvelle expertise médicale était 
faite et Mme Dinzart était interrogée à nouveau. 

Cette dernière maintenait que 6on mari s'était 
suicidé et qu'elle n'avait entendu qu 'un co" p 
de feu. L'expertise cit, a u contraire, que deux 
coups de revolver avaient été tirés à distance, 
puisque le corps ne porte aucune trace de brû
lure par la poudre et que chaque coup aurai t 
occasionné la mort instantanée, une balle avant 
traversé le cerveau, l 'autre le 'cœur. En outre, 
M. Dinzart n'était pas gaucher et les coups 
allant de gauche à droite, ils ne pouvaient être 
tirés de la main droite ; enfin le revolver avait 
é'e trouvé à droite du corps, à côté de la main 
droite toute ensanglantée et on ne trouva 
aucune trace de sang sur la crosse du reyolrer 
qui est une aim» américaine du calibre 12. 

LA FEMME DE LA VICTIME 
EST ARRETEE 

Le Parquet devant ces constatations et malgré 
les affirmations de' Mme Dtnzai t a mis' cette 
dernier* en état d'arrestation. 

Le mystère, comme.on.le voit, resne>dans celle 
aifair*. La famille du mort, sa mer» « i n soeur, 
croient au suicide, le parquet n 'y croit pas. Une 
hypothèse peut être envisagée : u n désir una
nime du mari et de la femme, qui étaient, ainsi 
que nous l'avons dit. t rès unis, de disparaître 
ensemble ; mais a u dernier moment, à la vue 
des entants en bas âge et qui allaient rester 
orphelins, l'amour maternel au ra été plus fort 
e t Mme Dinzart n 'aurait pas mis son projet à 
exécution. 

Le Ministre 
de l'Agriculture 

chez 
les Agriculteurs 

du Nord 
: 
| M. Jean Durand est venu 

à Lille présider la distri
bution des récompenses aux 
lauréats de cette belle et 

: grande société :: :: :: :: 

(Photo H. Manuel) 
M. Jean Durand, Ministre de l 'Agriculture • 

HUIT VICTIMES 
DES COUPS DE COUTEAU 

DE DEUX NÈGRES 
Deux noi rs de la Mart in ique ont fait i r rup 

tion l ' au t re nui t , d a n s u n bal organisé a u 
po r t m a r c h a n d par l a Jeu. -sse d u quar t ie r 
et, à tort et à t ravers , ils on t por té des coups 
d e couteau à la foule des danseu r s , t rans
formant la sal le e n c h a m p de carnage . Au 
mil ieu de la p lus vive pan ique , hu i t person
nes ont é té blessées. 

Les blessés, après avoir été pansés dans 
u n e pharmacie d u quar t ie r , ont é té dir igés 
s u r d ivers hôpi taux . La police s'est mise à 
la recherche des meur t r i e r s qu i ava ien t 
réuss i à s 'enfuir . L 'un d ' eux , u n canonn ie r 
d u 38e d 'ar t i l ler ie , Théodore Yoldi, a é té re
t rouvé à la caserne du Moutillon. Son com
plice est resté introuvable. Yoldi a été écroué. 

G£ 

EN DEUX LIGNES 

TROIS JUMEAUX 
Mme Angèle Dhaleine, habitant Notre-Dame 

du Thil (Oise), vient ce mettre au monde troir 
bébés : deux garçons e t une fille très bien 
constitués. 

Mme Dhaleine est déjà mère de trois jeunes 
enfants. 

Son mari travaille à la Manufacture française 
de tapis et couvertures à Beauvais. 

@ MUSE LILLOISE 
; = ACTUALITÉ : = ç> 

Relfort. — Les habitants de Dcnnev ont célébr,'-
fcior centenaire M. Chappe vlv. avec fille, 8J ans. 

Vnr^pille. — Arrêtés 135 marchands chinois ven. 
en France avec passeiiorts falsifiés. 

Bankok — Nouveau roi de Siam a pris le nom 
de ProJarthM*3*- , . . 

\ n - o n — Grande assemblée a adopté calendrier 
international et journée 24 heure* 

L' nou vielle année ! 
Le u décembre, à minuit 19tS. rendra 

son âme.... d'année. 
lnfin l Vlà Vtrinte-et-un décembre 
Qui s ' prépare a faire antichambre, 
Ch'est eune année qu'ell ' se démembre, 
Cantons-li un de profundis !... 
Qu'est ch* quelle a eu comm' destinée l... 
Elle nous a mis din la purée 
Vivat à cheull' nouvielle année 
Liméro mil neuf cent vingt-six. 
Du moins cheuH'-chi, car on l'espère 
EH' f ra p t été abacher 1' vie quère ? 
Combien d' fos querra 1* ministère T 
On se V demande, naturel]'min t ; 
Et dins ch' vieux mond* qui dégénère 
Verrons-nous eune armée sans guerre ? 
A tout cha répondot : « Mystère l » 
Ch'est si bizarre actueU'mint. 
Est ch' qu'on s'ra payé par les boches î 
Est ch' que not' • Franc » restera moche T 
Et nos percepteurs, ches « vides-poches » 
F'ront-i s payer d 's impôts ruineux T 
Par tous ehes momints d' g r a n d s frodures 
L* t ramway cauff'ra-t-i' ses voitures î 
Nos fillett's ayant biell' chev'Iure 
Laich'ront-elles r 'pousser leus ch'veux î 
Verrons-nous les propriétaires 
Baisser t loyer des locataires, 
Grâce à nos bons parlemintarres 
Qui vodront bien s'occuper d* cha T 
Est <Jb' qu'on verra pou' 1' circonstance 
Rerloquer au bout d'eun* potence — 
Les trafiqueux qui font in France 
Gramint pus d' ma ' qu'un choléra ï 
Espérons, car l'espoir fait vive. 
Ou' cheull' fos l 'destin, qui nous faut suive, ' 
Nous inscrira sur sin grand live 
Su' I* page aux améliorations t 
lé-d'sus. . . « Eun ' bonne heureuse année » 
Qu'ell* vous sot ch' douche et fortunée 
Afin qu ' nol' pays dins 1' purée 
Se r'drèche d vaut les aut ' s nations. 

Autfus'c LAKBC. 

EN HAUT ; Le Mini t t ra ( x ) accompagné de MM. Hudelo, Préfet du Mord ; Leroy, 
secréta i re généra l d e I* Préfecture et Macarez, .Prés ident des Agriculteur*, à s » 
sor t ie da la ga r e de Lille! — EN BAS : La t r ibune officielle pendant la lecture ' dur 
pa lmarès dan* la salle de la Société Industriel le de Lille :•: 

Hier mat in , ve is 11 heures , la distr ibution 
solennel le des récompenses aux lauréate de 
la Société des Agricul teurs du Nord - a eu 
l ieu à Lille, d a n s la salle d e l a Société In
dustr ie l le . ' 

M. Jean Durand, Ministre de l 'agr icul ture , 
prés idai t cette cérémonie ayant à ses côtés 
M. Georges Macare i . Prés ident de la So-
ciélé des Agriculteur» ; M. Hudelo, Préfet 
du Nord. Madame ; Mahieu, Bercez De-
bierre , Sénateurs . Macarez, des Rotours, 
abbé Lerhire, Députés ; Leroy, Secrétaire 
généra l de la Préfecture ; Cliavin, Chef de 
Cabinet du Préfet ; l'ieffé. P rocu reu r de la 
Républ ique ; Chatelet, Recteur de l 'Acadé
m i e ; M. le Général Lacappelie, comman
dan t le 1« Corps d ' a rmée ; Malaquin, repré
sen tan t Sa lengro empêché • Guilbaut, Con
seil ler général ; Laban , ;Mfcrétaire général 
dis l a Reconsti tution ; M M M e s Préfets d'Ha-
zebrouek et Cambrai ; M. Montsarat , Direc-
rec teur dépar tementa l des Services vétéri
na i re s -, Merciiiez. Secrétaire généra l oes 
agr icul teurs du Nord ; e t c . . 
D I S C O U R S DE M. G E O R G E S MACAREZ 

P R É S I D E N T D E S A G P I C U L T E L R S 
DU N O R D 

Après que l'on eut présenté à M. Jean 
Durand, différentes personnal i tés et les 
v ieux servi teurs de l 'agricul ture,M. G. Maca
rez prononça un discours. 

Il remerc ia tout d 'abord le Ministre d 'avoir 
bien voulu présider cet te iéiré'ncni3, i;arJa 
de la cul ture du, blé pour la cu l tu re duquel 
plusieurs conférences furent données p a r 
la Société au cours de l ' année I ' J Î J 

Ensuite , M. Macarez d é t e i . d t U cul ture de 
la betterave et la p roduc t i jn de l'alcool qui 
en dépend, et demanda, l'appui du Minis
tre pour la question des p-<:;tations e n na
ture ; il termina en assurant M. Jean Durand 
aes sent iments de profonde reconnaissance 
de tous les agr icu l teurs du Nord. 

D I S C O U R S D E M. LE M I N I S T R E 
DE L ' A G R I C U L U T I R F 

L8 Ministre expr ima le p la is i r qa ' i l 'éprou
vait à se trouver dans un pays qui, par la 
product ion agricole vient en tête du pays, il 
rappela ses origines et dit qu'il est venu 
à Lille, au t an t com m e agr icul teur que 
comme minis t re , il promit son appui afin 
que c h a q u e ' revendicat ion des agr icul teurs 
du Nord obtienne satisfaction et demanda 
que sur le te r ra in agricole les producteurs 
du Nord et du Midi soient d 'accord ! 

N O M I N A T I O N S DANS L ' O R D R E 
DU M É R I T E A G R I C O L E 

Le Ministre r emi t u n ce r ta in n o m b r e de 
décorat ions du Mérite Agricole. Sont pro
m u s : 

Officier*. — MM. Simon» Rigaut , ' agr icul 
teur à Solesmes ; Joseph Duez, vé té r ina i re 
à Maing : Mail lard, agr icul teur au Ques-
noy (Nord) ; Ju les Caullet, père, cultiva
teur à Haspres . 

Chevalier». — MM. Camille Broutin, agr i
cul teur à .Tilloy-lez-Marchiennes ; Diomède 
Vernaelde, ag r i cu l t eu r . à Pifaio-les-Bains : 
Marceau .Comyn. ins t i tu teur à Holque ; Mlle 
Mordacq, cul t ivatr ive à Blar ihghem ; MM. 
Jules . Lesage, cul t ivateur à Steenbecque ; 
P i e r r e Blondel, agr icu l teur & Mons-en-Pé-
vèle • ; Ledn Lepeuple, agr icul teur à ' Berséée 
Gervais Dub-js. agr icul teur à Cappelle-en-
Péyèje ; Codron Nervaelde, cu l t i va t eu r ' a 
Rièrhe ; Blaewet. cul t ivateur a Audezelle ; 
De Yarenghen . .Président de la Société des 
agr icu l teurs de Dunkerque. 

Dans l a promotion .de . Janv ie r .para î t ront 
les nomina t ives su ivan tes : 

Chevalier. — M. W a t r i n g h e n P a u l , Con-
Plage . 

Chevalier. — Derain Rémy, . agriculteur- e t 
Mai re à Saint-Morrrmelin. 

L E B A N Q U E T 

A 19 heu res u n banquet ava i t l ieu d a n s 
les èa lons -de - l 'hôtel MaKChal. 

R e m a r ç u é . à la table d ' honneu r autour de 
M. Jean Diiraind, Ministre de l 'agr icul ture , 
MM. l e s séna teurs Debierre. Bersez, Davaine, 
Mahieu, MM. les députés Nicolle, des Ro
tours , C. Delesalle, Maear-cz ; Hudelo, préfet 
Malaquin , adjoint au mai re de Lille, neprê-
sentant Sa lengro ; les sous-préfets d 'Haze-
brouck et de Cambrai ; M. Chatelet, rec teur 
de l 'Universi té : Blin, d i rec teur depamemen-
Wl des P.T.T. ; M. le P rocu reu r d-e la Ré
publ ique Laban , secrétaire gén ;éral d e la 
Reconsti tut ion Chavin, chef de cabinet du 
préfet ; Grinipiret. ingén ieur en chef des 
ponts et chaussées ; M. le Général t a c a p e l l e 
et son officier d'état-ma} o r ; M. Macarez prèsi 
dent des agr icul teurs ; Georges Potié, vice-
prés ident , Montsairat, d i recteur dépar temen
ta l des services vétér inaires et M. Boussard, 
inspecteur généra l des services vétér inaires , 
etc. e t c . . 

Un excellent orchestre Joua pendan t le dé
j euner des sélections des « Cloches de Coi ne-
ville •. des « Sal t imbanques » et de • Déde ». 

LIRE LA SUITE ET LE PALMARES 
EN DEUXIEME PAGE 

UN MORT, UN MOURANT 
COMPLÈTEMENT NUS 

A la suite d'une discussion survenue à Paris, 
hier «près-midi, vers 16 heures, dans une cham
bre d'hôtel, rue de la Cavalerie, Paul poupard 
a tué d 'une balle de revolper, Maurice Riet, 
£2 ans. Poupard a tenté de se suicider en se 
t irant une balle de revolver dans la tète. 

Un gardien de l'hôtel, accouru au bruit, a 
trouvé les deux hommes complètement nus. 
Riet avait cessé de vivre ; quant à Poupard, il 
était dans le coma. 

Le blessé a été admis d'urgence à l'hôpital 
Beaujon 

Une nouvelle crise 
ministérielle 

semble possible 
• • • 0 ' • 

La majorité du Cabinet acceptera-

t-elle les projets financiers 

de M. Doumer ? 

Notre confrère « Le J o u r n a l » a n n o n c e ciue 
d a n s les couloirs de la C h a m b r e , on env i sage 
la possibil i té d 'une nouvel le c r i s e min i s té 
rielle. Il lait r e m a r q u e r q u e M. Doumer a ren
cont ré , a u sujet de s e s pro je t s , des rés i s 
t ances a u se in m ê m e du g o u v e r n e m e n t . 

» Que n e vous ' ra l l iez-vous , lui on t dit quel 
ques m i n i s t r e s r a d i c a u x , au cont re-proje t 
tn ianc ie r é laboré p a r les délégués des t rois 
g r o u p e s les plus i m p o r t a n t s du ca r t e l des 
g a u c h e s ? V o u s pourr iez a ins i vous a p p u y e r 
s u r u n e major i t é solide, puisqu 'el le a u r a i t 
p o u r b a s e les r ad icaux , Jes républ ica ins 
socia l is tes e t les socia l i s tes ? » 

" / / m e faut de l'argent " 
M. P a u l D o u m e r a r épondu : 
» J e n e m é c o n n a i s pas les mé r i t e s du con

tre-projet qu i v ien t d ê t re é laboré . Ma i s ce 
n ' e s t p a s d ' un cont re -pro je t q u e j ' a i besoin 
Ce qu il m e faut, c 'es t d e l 'argent , et il m ' e n 
i a u t tout de su i t e . A m é n a g e r l ' impôt s u r le 
r e v e n u de telle s o r t e qu 'on en obt ienne u n 
me i l l eu r r e n d e m e n t , j e su i s tout à fait p a r 
t i san d 'une s e m b a b l e m e s u r e . Mais à quel 
m o m e n t fera-t-elle r e n t r e r de l ' a rgen t d a n s 
les c a i s s e s o u T r é s o r 1 Réa l i se r des écono
m i e s ? J e n e d e m a n d e q u e cela. Mais q u a n d 
le b u d g e t profi tera-t- i l d e s r éduc t ions d e 
d é p e n s e s 1 J e le répè le , j ' a i besoin , i m m é 
d i a t e m e n t , de s o m m e s i m p o r t a n t e s . E lever 
le t a u x des impô t s d i r ec t s Le con t r ibuab le 
es t déjà s u r c h a r g é ; il l ' es t à ce point que 
je propose , d a n s ie c a h i e r de douzième, d e 
lui d o n n e r des dé la i s de grûce , e t je n e 
s a c h e p a s que l 'on s 'y oppose . Il ne m e 
r e s t e q u e les impô t s ind i rec t s , e t en par t i 
culier l a t a x e s u r le chiffre d 'affaires . Oui, 
je sa i s . . . , les r a d i c a u x o n t p r o m i s à l eu r s 
é lec teurs de la s u p p r i m e r : il l e u r s e r a d u r 
d e n e p a s t en i r ce l te p r o m e s s e . Ma i s r ien 
n e p rouve qu ' i ls n e la t i end ron t pas . Ce 
n ' e s t pais e n d ix-hui t j n o i s qu 'on exécute la 
total i té d 'un p r o g r a m m e . 

" L'équilibre puis les projets " 
L'an p rocha in , q u a n d le b u d g e t de 1926 

a u r a é té équil ibré, n o u s é tud ie rons à loisir 
des projets qu i n e s o n t p a s e n c o r e a u point , 
e t n o u s n o u s efforcerons de les in t rodu i re 
d a n s la loi. P o u r l ' ins tan t , n o u s s o m m e s 
e x t r ê m e m e n t p ressés . 

" Supprimons le " mot " : chiffre 
d'affaires " 

Vous êtes opposés à lu t a x e s u r le clii ï lre 
d 'affaires ï S u p p r i m o n s dé jà le mot . C réons 
la t axe a u r les pa i emen t s , que n o u s perce
v r o n s a u m o y e n de t i m b r e s mobi l e s ; uppii-
quona-ict uux t r a n s a c t i o n s e x t é r i e u r e s com
me a u x U unsac t io i i s i n t é r i eu re s ; n o u s au
r o n s a in s i q u a t r e mi l l i a rds et demi , qu i s u l -
rrrtrtvt«-poci' boacier . Je budge t , dé jà amé i lû ré 
g r â c e - * ' d e s ' r e l è v e m e n t s d ' impôts , c o m m e 
celui a u r le t a b a c , que v p y s n e r epoussez 
pas . Si vos é l ec t eu r s s ' é tonnent , di tes- leur 
que tou t v a u t m i e u x q u e la h ideuse infla
tion, e t pour év i te r celle-ci, il m e faut, je 
vous le dis encore , de l ' a rgen t tout de su i te . 
Ce n ' e s t point là u n e ques t ion de polit ique, 
c 'est u n e ques t ion de sa lu t na t i ona l ». 

L'attitude des ministres radicaux 
L e s m i n i s t r e s r a d i c a u x , a d v e r s a i r e s d e la 

t axe s u r le chi ïfre d 'affaires , on t d e m a n d e 
à réfléchir, l i es t c e r t a in q u e le l angage de 
M . D o u m e r les a v i v e m e n t impres s ionnés . 
Il es t n o n m o i n s cer ta in que que lques -uns 
de l eu rs a m i s poli t iques de l a C h a m b r e et 
du S é n a t le/s p o u s s e n t v e r s u n e solut ion 
e x t r ê m e ; d i sons le mot tout ne t ; ils les 
inci tent à. d o n n e r leur démiss ion s ' i l s n e 
p e u v e n t o b t e n i r d e M- D o u m e r qu'i l r e 
nonce à s o n projet . 

M. Briand approuve le Ministre 
des Finances 

Notre confrère con t inue : 
« M .Ar i s t ide Br iand , lui, a déjà p r i s s o n 

par t i de la difficulté qu i s e p ré sen te s o u s s e s 
BeB. U a p p r o u v e les proje ts d e M D o u m e r . 
Si ceux-ci n ' ob t ena i en t p a s , ce qui para i t 
i nv ra i semblab le , a u se in du Conseil , m a r d i 
p rocha in , la major i t é des s u l i r a g e s , il se 
r e t i r e r a i t , l a i s s a n t à u n a u t r e le soin de 
d i r iger l es a l t a i r e s de l 'Etat . Si, a u con
t r a i r e , i ls é t a i en t accep tés p a r la major i t é 
d e s m i n i s t r e s , il d e m a n d e r a i t à •la minor i t é 
de s ' en t en i r a u pr inc ipe de la so l idar i té 
minis tér ie l le e t d e s ' incl iner , l a i s s an t la 
C h a m b r e j u g e de t r a n c h e r le di iférend quand 
elle en s e r a sa i s ie , en j anv ie r ». 

On ajoute à ce la que la s a g e s s e c o m m a n d e 
d ' a t t endre les dé l ibéra t ions d u Conseil na
t ional socia l i s te s u r l 'a t t i tude de ce pa r t i 
vis-à-vis du g o u v e r n e m e n t . 

M O D E A U 0"A.J)E»C>3Xr 

• On r emarque dan» les toilettes de ce* Jeune t fille» japonaises à la p romenade * Tofcie, 
combien la mo«»e oooidentale pénétre dan* le* mspur» au. « t r i m e n t d* la mode cla»«iq.ue 

Le Nord socialiste 
se prononce contre 

la participation 
Le Congrès de la Fédération 5 . F . / . C X 

a adopté à la quasi-unanimité 

la motion Lebas-Paul Faure 

La Fédérat ion Socialiste d u Nord a t e n u 
d imanche , un impor tan t Congrès pour dél i 
bérer sur ia s i tuat ion politique. 

Fray, préside. assi6te des m e m b r e s l u bu-, 
reau fédéral. 

A l 'ôuvei ture du Congrès, Sa lengro appor t a 
le salut de la Fédérat ion à la mémoi re d u 
regre t té uelory. 

U «xcuse les ci toyens Escoffier, député ; 
LoTthioir, conseiller général ; a ins i q u e le» 
sections du Cateau et de Maubeuge. 

Cent vingt-trois sections sont représentée», 
g roupant <£i9 manda t s . 

On notai t dans la sal le les é lus pa r l emen t 
ta i res , la p lupar t des conseil lers genéraux-

Dompsin fait connaî t re que la section 
lilloise félicite la délégation d e la Fédéra 
tion au dern ier Conseil National et b l âme lea 
élus qui se sont abstenus, d a n s le vote s u r 
les proposi t ions f inancières d u c a b i n e ! 
Briand. 

Un exposé de LE BAS 
Lebas fait un exposé de la s i tuat ion polit i

que depuis le dern ie r Conseil National . 
M. Painlevé est tombé su r les quest ions fi

nancières dans les mêmes cond i t ions ' qu» 
M. Herriot. Dans la- major i té s e t rouvèren» 
dee rad icaux saxons, qui por ten t l a r e s p o n . 
sabilité de es élus. 

M. Briand, appelé à const i tuer le cab ine t , 
fit appel à u n e par t ic ipat ion socialiste ; 
mais il ne s 'agissait que de l 'entrée d e quel 
ques é lus socialistes, choisis au gré d u chef 
d u gouvernement. Les socialistes repoussè
rent u n a n i m e s les offres. 

M. Herriot, appelé à son tour à l 'Elysée, a* 
tou rna veiis le groupe socialiste. Au cour» 
des "cor. :ersat ions qui e u e n t iieu en t re 1* 
chef radical et les représentants du groupa» 
socialiste, on discuta de tor ientatuon politi
que du. g roupe et d e J ' a t t i tud j qu 'observerai* 
le gouvernement vis-sà-vis d u Sénat , opposé 
à toute reforme profonde. 

M. Herriot n 'hés i ta pas à déclarer qu'il est i 
ma i t que ia majori té devait ê tre é la rg ie II 
droite. Pour le port/feuil le des F inances . H 
songeait lui aussi à M. l^oucheur. 

Ainsi M. Herriot songeai» à ad jo indre u n 
socialiste au Ministre des Finances . Et c ' es t 
ce dern ie r qu. aura i t se ivi de couverture s) 
des projets qu ' i l condamnai t Le Par t i e s t i m a 
que d e telles proposit ions devaient être pure 
ment et s implement rejetées 

Vis-à-vis du Sénat, M. Herrioti n 'é ta i t p a s 
non plus décidé à adopter l 'a t t i tudo de com
bat, que réclamait le Pa r t i . 

Tous '?s membre of 1» délégation qu i 
comprenai t des hommes comme Moute. es 
Boncou ' . ont été unan imes à reconna î t re que . 
d a n s ces condit ions, les offres de M. Herr io t 
ne pouvaient t u êti rejenée^. 

Le même jour, la Commission admin i s t r a 
t ive permanente , adoptaû u n e résolut ion, 
rappelant que le»» Coiifcrès snuirtvuf* av*i*ut 
rejeté toute lar t ic lpai io 'n à un gouvernement 
bOi j r 'is. ' . 

En dép i t de ces desk-iorit, u n . nouveau 
Congrès est appelé à se réun i r , certMae.'.esiS* ' 
n iant que le Par t i peut «pendant :,accepteT 
d 'en t rer en minor i té dans un tel gouverne
ment 

Lebas considère que le Par t i doi t rejeter, 
une telle collaboration, dans l ' intérêt n ' m e 
de a o ouwiè re . 

Le Pa r t i Socialiste, en ju in 1924, ava i t d é 
cidé u n e polisique d e soutien à l 'égard d u 
Ministère Herriot. U l'a pra t iquée loyalement . 
H l 'a fait, en dépi t même de crises d e cons
cience et si M ' H e r r i o t a abandonné le pou
voir, c'est «rue mis en échec, il a c r a in t d 'en
trer en lut te avec le Sàaa t issu de «uTftrag» 
restreint . 

A M. Herriot a succédé M. P-amlevé. qui a 
cherché à s 'attacher les el«ajent»s modéré» 
du Sénat. 

Aussi lorsque l'on pa r le de par t ic ipa t ion , 
i l faut tout d 'abord considérer les par t i s a r e c 
lesquels cette collaboration se ra i t paesible. 
Nous ne devons p a s être dupes. 

Pour Lebas, la question de la par t i c ipa t ion 
se pose aujourd 'hui moins que j a m a i s 

Même sur la question financière, il ne suffi
r a pas d 'about i r à un accord au sein d ' u n 
comîbr: restreint. Il feint c ra ind re les défail
lances de cer ta ins radicaux lors d u vote. 

Lebas n 'entend pas évoquer des ques t ions 
doctr inales. 11 ne v><ut f a n e é ta t que d e s 
faits. 

Le I i r t i SociaPste ne fuit pas les responsa
bilités. Il est prêt à les p rendre toutes -ot ,àl 
les p rendre avec d 'aut res groupes ; m a i s 11 et 
besoin d'avoir la maioii:<é dans le cab ine t , 
c a r il ne veut pas que l 'on dise d e lui q u ' i l 
flanche. 

Il n 'y a pas seulement que la quest ion fi
nanc iè re qui importe aux social is tes . 11 y a.' 
aussi la question du Maroc, celle de la Syr ie , 
etc... Nous n 'avons pa confiance e n d ' a n t r e s 
que rious-mèmec pour réaliser le*, solution»-
socialistes que réi-Iame le Pays . ^ * 

Le P a r t i Socialiste n 'entend pas d o n n e r 
ses honrmrs en o tage à la bourgeoisie. 

L»>bas dépose la motion que nos lec teur» 
connaissent et qu'on l i ra ci-dessous, a m e n d é e . 

GONIAUX 
GOMAL'X se prononce en faveur de la ma» 

tion Lebas. Il considère q u e l 'heure d e l 'en
trée au gouvernement n 'est p a s venue p o u r 
les socialistes. 

Cependant, nous devons éclai rer l 'opinion. 
Il ne faudrai t pas que celle-ci pu i sse non» 
impute r la responsabil i té du re tour d u Bloo 
National. 

Aussi il faut d i r e ne t tement que n o u s r e s 
tons favorables à u n e poli t ique do souciée à' 
l 'endroie d 'un gouvernement qui d o n n e r a des 
garant ies de sa volonté de réforme. Nous d e 
vons d i re à quelles condit ions nous pour 
r ions lo faire, d a n s "l ' intérêt d e l a classe ou 
vrière. C'est d a n s cet espri t qu ' i l p ropose a n 
amendement à la motion Lobas. 

SALENGRO 
SALENGRO'dénonce la c a m p a g n e « a xaXaJo, 

menée par d ' aucuns pour tenter d ' a r r a c h e r 
u n vote en faveur de la par t ic ipat ion. 

I! soul igne que Jamais les adversa i res a e l a 

Sa n ù ipat.on n 'on t eu au tan t de r a i sons d* 
éfend e ieur «hèse. 
D'abord, les hommes d 'Etat de la Bour

geoisie, si avancée 60it-»Se s 'obstinent à m é 
connaî t re l 'état d ' eap rp du socialisme. 

Ensui te Us ne savent pas élever leurs â m e s 
a la hau t eu r des circonstances. La p reuve es t 
enfin faite qu'il n 'y a là qu 'ent repr ise d e d u 
perie. 

Après u n e cr i t ique acerbe de l 'action d ' u s é 
fraction d u <rrcupe socialiste pa r l emen ta i r e . 
Sa lengro demanda au social isme de pa r l e r a n 
Pays . 

On par le d<_ gouvernement a poigne. Nou» 
serons, n ^ u s . le Gouvernement fort. 

Autres interventions 
KINS, d'Aubv, se prononce p o u r u n e par t i 

c ipat ion restreinte , en vue de faire about i r u n 
cer ta in nombre de réformes et no t ammen t 
pour réal iser l 'assainissement de nos f inan
ces. 

Bf-EMANT est. a u contr; i re. opposé à tou te 
par t ic ipat ion et fait toute» réserves quan t £ 

. 1 ^ r e m i s e £uoe^Bol i i i i iue de eout ïen, 
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